
Il chemina ainsi quelque temps, la tête toujours baissée. 
Quand il se sentit loin de toute habitation humaine, il leva 
les yeux et chercha autour de lui. Il était dans un champ,  
il avait devant lui une de ces collines basses couvertes de 
chaume coupé ras, qui après la moisson ressemblent à des 
têtes tondues. 

L’horizon était tout noir ; ce n’était pas seulement le 
sombre de la nuit ; c’étaient des nuages très bas qui 
semblaient s’appuyer sur la colline même et qui montaient, 
emplissant tout le ciel. Cependant, comme la lune allait  
se lever et qu’il flottait encore au zénith un reste de clarté 
crépusculaire, ces nuages formaient au haut du ciel une 
sorte de voûte blanchâtre d’où tombait sur la terre une 
lueur. 

La terre était donc plus éclairée que le ciel, ce qui est un 
effet particulièrement sinistre, et la colline, d’un pauvre et 
chétif contour, se dessinait vague et blafarde sur l’horizon 
ténébreux. Tout cet ensemble était hideux, petit, lugubre et 
borné. Rien dans le champ ni sur la colline qu’un arbre 
difforme qui se tordait en frissonnant à quelques pas du 
voyageur. 
 
(Victor Hugo, Les Misérables, Tome I Livre 2) 


